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LA TONTAINE. Monrose, 

BARON. jUJevre, cad. 

CHAPEIJ.E. . . Grèvin. 

MONDOAGE, Aveugle. jiuguste. 

ANTOINE, Jardinier de Boileau. Liez. 

BfATHURINE , fiancée à Antoine. Mlle, Elomire. 
Magiàter. ' 
paysans et Pay&annes. 

JLa scène se. passe â jiuteuUy dans la maison de BoUeau, 



COUPLET D'ANNONCE. 

Air : I41 bonne chose tjue U Fin» 



^ ^ XJ E Théâtre est un repas 5 mais 
* VXt^ Chacun , au gré de son envie, 
h/i ^ i En payant , y choisit ses mets : 
' ■ 7 J> premier , c'est la Comédie 
Et le second la Tragédie ; 
liCS Couplets en sont le dessert, 
- Après avoir goûté des nôtres j 
Ne renversez pas le couvert, 
Pour aller manger des deux autres. 



Nota. La présente Pièce a éuS reçue ^ en Comédie y au 
Théâtre Français ; le Certificat ci-joint en est la preuve , et 
notre observation n'est que pour montrer la priorité de date 
sur le Sonper de Mplière , joué au T/iédtredu Vaudeville , 
et qui est te même sujet que le nôtre* 

Nous soussignés , Comédiens français , certifions que la 
Comédie Française a reçu dans le courant de l'été' de 
1791 , une Comédie en deux actes , en prose , intitulée le 
Souper d'Auteuil, Paris, ce 6 Pluviôse an IX* 

Si^ SAXBT-l'AttDAZxxcovE, Saiiii^Pilu ^ Navdit*' 
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AVEC SES AMIS, 

COMÉDIE XAUDEVILLE. ' 

. lÈ'tE PREMIER. 



31 Le Théâtre représente un jardin , des arbres et des ' 
» fleurs. Au fond , une grille , et à gauche du Specta- 
" » teur, la maison de Boileau «. ' 



SCENE PREMIERE, 
ANTOINE, MATHURINE.^ 

I 

Antoine. •• 

E N F I N ^ Mathurine , c'est donc demain que j'allons être 
nuis ? 

Mathurine. 

Hélas! 

Antoine. 
Qu'veux-tu dire avec ton hélas ! est-ce que tu ne serois 
pas ben aise de devenir oot* femme ? 

Mathurin e. ' 
Tu ne m'comprends pas , Antoine ; c'est , qu*vpis-tu , 
quoiqu' d'ici à demain matin , il n'y ait pas grand tems 
à attendre, j'trouvons que c'est encore ben long et j'vou*» 
drions qu'ça fut déjà bdclé. 

Antoine^ riant. 
Pour me faire endéver pus à ton aise , n'est-ce pas ? 

Mathurine. 
Monsieur Antoine , qu'vôus êtes méchant ! vous prêtez 
toujours de mauvaises intentions au monde. 

Antoine. 
Allons , Mathurine, fi 1 que c'est vilain d'vous fâcher I 
n'vois-tu pas que c'est pour rire ? tu sais ben toi-mêm<9 
que j'sis aussi désireux qu'toi que st'a£faire«là soit teuni- 

. A a 
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4 Mp LIBRE 

née , maî.<? ra ne peut pns <Tlîer pus vite ; quoique jVsnyoTis 
fiancés toi et moi , y faut encore une |)'tile carimonie 
par d'ssus Je marché. M'est avis qu'y faut prendre le temg 
en patience, nous attrister, ça ne nous serviroit de rien , 
par ainsi pour nous égayer tous les deux , riens m'em- 
krasser , p'tite boudeuse. ( Mathurine L* embrasse, ) Oh. l 
comme x e^t bon , un bai^r, la veille d'an mariage. 

JA A T H V R I K E. 

Plus que Mendémain, n^est-cè pas p. 

ASr : Que mon âge et mes cheveux lianes. 

' L'amour qui fait notre bonheur , 
' L*plus souvent d'est qu'une chimère 

AH !. c'te délicieuse erreur 
ï^sse comme une ombte légère ; 
W*voît-on pas toujours le désir 
S'éteindre par la fouissance P 
,Car , ^n donnant tout au plaisir. 
On ôte tout à IVspérance, èv* 

Antoine. 
Oh, dans mon fortuné destin 
Dont l'aurore à iuire commenre , • 
Heureux un jour... du lendemain 
Je conserverai Tespérance. bis, 

Mathurine. 
J'yois. qu'tas raison , il n'y a que moi qui ait tort. 

Antoine. 
Mais , à propos de not' mariage , j'allons avoir un fier 
honneur , va. 

MATHUEinXk. 

Que veux*tu dire ? • ' 

A H T O I N E. 

J'n' sommes qu*un pauvr' jardîuier d'Auteuil , mais j'suif 
sûr et certain que ça fra du bruit dans le monde. 

Eh bien i qu'est-ce ? 

Antoine. 
Ah oui, fort bien ! qu'est-ce?., déjà de la curiosité. 

Mathurine. 
Dam' ! aussi c'est toi qui Fas fait venir. 

.' Aktoîiie. • ' 
Tiensjaisse-moi, j'aimons mieux t'ménager une surprise.* 
M A T s U R I N E , /ut passant la main sous le menton. 
Mon ch^er petit Antoine, j'ten pTie.> dis^le-moi. 

Antoine. 
Mon cher petit Antoine 1 par ma line • il £»udroit avoir' 
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AVECSESAMIS. 5 

ccpiiT plus dur qu'un vrai caillou pour résister à ça. Les 
lies ! ça vous a un secret pour enjôler les hommes : eh 
! écoute : Tu connois ben ces messieurs <|ul v'nons 
i souvent ici> voir moîisîeiir Boileau mon maître ? 

M A T H u R I K B. 
Jles ons vu queuqu' f ois. 

Antoine, 
Apprends donc qu'ils s'rout de not* noce. 

Mathurime. 
Ils seront de notf nôce ? * 

A H T o z K K. 
Eh ouil ^Isanguienne , ils en serpnt; not' maître Teux 
dit comme ça que j'devions Vépoust^ y et eux Os ont 
'^pondu tout d'suite qu'ils voulions en être , qu'ils voulions 
DÎT comment qu'ça se pnssoit , une noçe de campagne. 

Mathurtne. 
M'est avis que ça se passe cuinme à la ville. 

Antoine. 
Jiii bien 1 c'est ce qui te trompe. 

Air : De La contredanse la Chimene, 

Car dans ce pays-lA , Mathureine, 
C'est pour Pargent que Fcœur fait tic-tac; 
Quand on se marie, on s'connoit àpeiue, 
£t ce qu'on épouse , c'est un sac. 

Aussi dans c'vilain mariage , 

On n'saîme pas du tout , vraiment; 

' P'un ^6^é, i époux est volage, 
IJu sien y la femme en fait autant. 

Oui y dans ce paysplâ , Idathureine ^ etc, 

^Mathurine. 
Serait-il bién possible que les habitans de la ville soyons 
lus comme ça r 

A N T o I H I. 

C'est comme je te l'dis. 

. M A T H U R I H E. 

£n ce cas y je te défends d'y remettre, les pieds.. 

A K T o I H s. 

Pourquoi donc ? 

Mathurine. 
J'n'voulons pas fju't'y retournes, tu n'aurois qu'à leur 
ssembler et ne plus aimer que l'argent. 

A N 1 o I N K. 
Tes appas, s'ront toujours le tarif - onsque je verrai ma 
:hésse. 



B MO 1.1 ERE 



S C È N£ IL 

Jaenjooi ! que j'sîs un gaillard benr avisé i j'épousoiis uv. 
jeune fille toute gentille , c'est sage, c'est rangé ; çn n'quit- 
t'rait pas Vhan chemin pour tout l'or du monde , jamai 
rlle ne batiiole avec d'atit* garçon du village qu'avec moi 
elle m'aime comme ses y eux, qui, par parenthèse, sont bet 
beaux ; moi j'Jainie itou comme j'ii'pcux pas dire , et par- 
dessus tout ça, j'vais avoir à ma noce , des savans, de: 
lûaux esprits , des poëtres !.«. Antoine I mon ami Antome 
qu'vous êtes heureux 1 comme les autf garçons d'Auteuil 
vont être jaloux d'înoi; comme il vont me respecter J... 
i'vas être le plus brave de- J'endioi^ ! Mathurine et 
franco , c'est toutautant que not' maître me donUe demaiu ; 
après la nôce , chacun s'en vient à moi et m'fait des com- 
plimens des (alicitations... des... que sais<«je moi? 

Air : jih I çiie je sens ^impàtienee. 

Serviteur, à monsieur Antoine , 
L' jardinier de monsieur Soilé^il, 
/ Moi y contént , joyeux commè. on iboine^ 
J\ous tire aussi-t6t mon chapeau; 

Car mail gré ia richesse, 
Y faut d*la politesse, ^ 
Quoiqu' ben des gens ma foi ^ 
ÎS'pens' pas comm* moL 
. Apièi» vient la panse. 

Et la danse , 
On vous niet son plus bel hâbîtf 
Et jusqu'à la nuit 9 
On s'amuse , ont rit : 
Mais i'dts qu'à minuit» 
L'amour s'introduit , 
Dans mon p'tit réduit. 
Sans suite et sans bruit. 

Ah ÏDon dieu !... mon dieu! quand j'songe à c'te journée 
de d'main. 

D'avance , (ter. ) j'perds l'esprit. ' ( ter. ) 

Mais , cliut ! voici mon maître qui vient retrouver }t < 
aien dans les allées de son jardin... justement il paroit ben 
occupé... ïk a Fcsil baagafd : 'peste ! y n'ferait pas bon l'a- 
border. AliuiKtons cea lampions, quand ces messieurs, ses I 

amis^ 

1 
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AVEC SES AMIS. ..^ 

wAU , v'noQs ici ib aimont ^souper en pleia air» sur^oua 

<{uand Ttems est aussi beau que ce soir. 
{Antmne allume lentement les lumières qui sont suspendues, 

aux arbres du jardin. ) , • , 

S C k IM E I I L 

ANTOI'NIE , BOILEAU , sortant de sa maison , un papier 
et un crajonq viain , et marchant d'un pas ^aue* , 

B P I L fi A U. 

0 £ <)ébttt ne me paroit pas mauyals , relisoiu^Ie s 
» De tous les animaux qui s'élèvent dans rair*. 
» Qui marchçnt sur la terre ,o|i. nagent dans la mer ^ 
» De Paris au Pérou, du Japon jusqu'à Kome, ; 

»• Le plus sot animal , à mon avis , c est Thoname. . . 

J'ai eu bien long-tems envîe de chan2!;er mon dernier 
vers, peut-être eut-il été plus vrai de dire que rkomm^" 
est ie plus méchant de. tous les animaux. 

Air { (^e d^orgueil prompt à s\enivrer. 

Des hommes, dans tous les .climats , 
Xa conduite est vraiment affreuse, . . 

Paï>-tout où l'on porte ses pas , 
On voit la vertu malheureuse s 

Je songe à nos premiers parens , 
Ils n'etoient cfue trois sur la terre J 
C'étoit i'iige d'or, l'heureux tems » 
Et Cam égorge sou frère. 

Antoine, dans le fond du théâtre. 
Tji v'ià johnie^t en gaité pour recevoir spn mondeJ 

B O I L £ A If. 

C'est touionrs lorscrue la sottise domine que se com«* 
xnetteiit les plus grands crimes ^ ainsi , laissons » le pii^a 
30t animal , a mou -avis ^ e'est Fhpmme^ 

A H T o I N "B , en s'approc^ant un peu» 

Pourquioi le cièl ne m'a-t-il pas fait riche » là, seulemeiif 
cojiime mon maître , je m*gobargVais itou des aut'sliomine» 
î'crois que j'en dirions jpù'qu'pendre; Par ^ au fait, ib m 
val<)ja$ pas grand'chose. 

B G I L E A U. 

C'est toi 9 Antoine , avec qui parlois-tu donc 'i 

Antoine. 

Par ma fine! net* maitre avec moi tout seul, et si vous 
r voulez , j'm'eii^yaa ypus dégoiser d'bouten bout la cou* 
Teraation qiie j'nous t^nioqs parÊDrma d'entretien; j'vous 
raa entendu débiter qu^f^u^Dfie de ces petites (inoleriee 

ija'v^oiia fritfe eirdi|iMiireiiiei»fr ^ irpim 7 ^mn mil to 



to MOLIERE 

mutres hommes , suinwt vol* usage » et ça nôas a fait taire 
eune réilexion. 

B o X L £ ▲ u. 
Quelle est-elle ? * 

A 1r T o I N E. 

Air : Lucas un jour en son chemin, ' 

C'est quVest un grand bonheur pour vous» • 

De ne dépendre de parsonne , 

Et de n'pas travaiîlcr comm' nous , 

L*été, l'hiver, l'piintems , Tautomne* ^if.. 

Et comm* déâirer n'coute iicu , 

Excuses mon audace , 
Je flQuhaition^, d'avoir voir biep » 

Et dVbus voir à ma place;.. Hs, 

B o I L K A tr. 

Va , mon ami , tu ne sais pas ce que tu désire ; crois 
moi, si je pouvois changer mou sort avec le tien, je le 
ferois volontiers. 

Air ; De Opéra comique ,je vous comprendrai toujours bien. 

Ah! je t'en donne ici ma foi . 

Tu quitterois bien ce langage » 

S'il te falloit ainsi que moi , 

Vâlir six mois sur un ouvrage , 

En vers avoués d'AppolIon , 't 

Embélir jusqu'aux moindres clicwea'» , 

Et du plus aride chardon » 

¥aire des ceillets et des roses* ^ 

(^Antoine. 
Eh benl moî qui suis de l'état, du. jardinage , je n'me 
vantf rois pas de faire ce que vous dites-lÀ. 

B o I X s u. 
Et si t« savois le courage qu'il faut avoir , les efforts 
i|u'il faut employer pour soutenir le bon goût? 

ANTOINE. 

Ifoa , v'iâ qu'est fini , j'n' voulons plus nous en mêler. 

B o ï L E A u. 

Un critique sévère , maii juste , lait-il voir que dans ces 
nombreux et mauvais ouvrages qui paroissentde nos jours, 
on choque le bon sens , on blesse la vérité -, la haine et 
les injtffes des sùU , voilà le prix qui f attend. 

A v T o I it I. 
. Ko^ bo^ mait' , prenais que je n'ai rien dit ; ne mYaitea 
pas poetre , j^vona en conjure > et laissea-moi, de grâce , 
ma bécbe ^ moA ratiau. 

B o T L E A V. 
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AVECSESAMIS. it 

et des fleurs ; les fleurs, par exemple , ne sont-elles paa une 
AOUTce cootiQui^lie de réflexions g-^ies et pJûlQaQptb^aes ? 

Antoine. ■ • ; 

Goinmeut donc ça , not* maître ? 

B O I L K A TT. \k 

Air ; La fuite en, JSg^ptc jadis. 

Dans ce fardîn sur cbaque fleur , 

En rae promenant je rr^îsonne ; 

liC pavot m'oHVe maint auteur, 

Je vois un fat dans l'anémone j 

Ici j'appercois des soucis , 

Des gueuies-de-loup magniii^ues ; , ' * 

laisse les uns anx marîs , - - 
£t les autres aux politiques*. ^ 

' Avee otgeutl,inais sans o^eur, 

La tulipe élève sa tête $ , 
Un brlUant habit fait honneur y 
Eiît-il porté par une bête. 

De lys me peint maiesfé , 

Et Pinnnortciie la constance^ .. ' 

La tubereii5# la fierté , ' • 

La sei^sitive , l'innocence. 

A K T o I N E. 

Moi, je n'ai jamais vu dans les fleurs un tentînet de ce 
^e vous. y trouvez;. ah,l s'tapendnnt, v*h\ que j'me ravise. 
»/ . * { Il vQ cueillir une rose, ) 

Air : Nmts sommes- précepteurs étamoÊiTi 

I#a rose à mes yeux satisfaits. 
Offre Timage de ma belle , ' * * , * , 
JV trouve avec tous sea attraits, 
L^parfum que j'respire a!uprès d'elle. 

B o I L E A U. 

Tu Tépouses demain , ta Mathurine ; elle t'aidera à 
supporter les peines de la vie j tu auras des enfans, ils 
seroiii bons et honnêtes cnninjc toi etferont ta consolation j 
dis encore que tu n'ès pai> heureux, 

A, N T o I H E. 

. AK' ! rien que d'y penser , ça m'fait unplusir » çaaaafbonta 
une joie au cœur !... pour être; heureux itou , not' cher 
maître, pourquoi qu'vous n'fÎEiites paa comm' moi, pour» 
quoi quVoiis vous marlejE pas, ça «vous eàipécheroitp't'étro 

de dire du mal des femmes^ coipm' c'que vous m'ave» 
lu Taut' jour, ( Boileau pou ss e un long soupir. ) Mais j'en* 
. te4jds . du bruit « serois-ce ces paessieurs ae Paris ? 

, I , 

I 

I I 



M ' M O L I K H X 

fii^O.l L s ▲ u , tiroM sa motiifê, 
' 'Gela jpouTToit bien'ètre > sais-tu qu'il est près de iSfinat 
heures? 

A li t O I N E. 
Je n*me trompe pris , j'entends là voix de monsieur 

Clinpellp , oh d«im* ! c'est un gaillard qui nVngpndre pas 
de mélancolie r'iilà. Je m'i etire , au milieu de tant d*biaux 
esprits j'sens ben que je ii'serais qu'un $ot. Si vous aves 
besoin de moi , vous m'appellerez. ( // sort. ) 



S C È ]S E I K 
BOILSlAtr , MOLIERE , CHAPELLE » BARON. 

Chapell£. 

■I 

7iENs , mon clier. Baron, je tfen conjure ^. cesse de me 
parler de tragédies. ^ 

Air î Mon jthfé était pot, * 

Il est assez d'occasions. 

De pleufèr dans la vie , 
Sans chercher des afflictions » 

Dans ûae tragédie | 
Vive la gaité , 
Car c'est la santé. ■ ' 
' *^ Ainsi donc je puis dire , 

« Ç"*^'' très-certain , 
yu'un bon médecin, 
Est 1* Auteur qui l'ait rire* 

Iî*est-il pas vçai, Molière? 

M u L I E R 

Je suis de ton avis , Chapelle. 

Baron. 

Allons , Molière , vous ne pouvez pas être juge et partitf.- 
, C h-a'p z^h. I. B , 1^ BoiUau, 
. ^Bon soir , notre ami; èh bien \ nous feras*tu faire bonne 
tàikxt, dis-lnoi? 

M G t I fi II 

Quoique Chapelle ait dîné copieusement» je t'annonce 
qu'il a uu appétit formidable. 

Chapelle. 
Est-<e qqe mon estomac a de la mémoii'e ? 

' B o I L E A u. 
3Vous tiUlierons de te satisfaire. 

Et f fi feras'bien , si tu ne veux pas encqurîr le repTroclid 
Chapelle 6^ ces jours derniers à un lessé^ma^ieu de 
sa l onnoi^saiice^ qui l'àvoit invité à dlnetf et qui le fit 
mourir da^âum* ^ 
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^Chapelle. 
Aussi, ai-je fait contre lui imp «'^pigramme !..* 

M o L I E H K. 

Une épigramme ? bravo ! Chnpelle : on ne àoit se vengGi 
jtfun avare , c^ue par le ridicule... et le mépris. 

C n A » 8 t L fi. 

Air : Du vaudeville de C Opéra Comique, 

Les avares , je te le dis , 
Craignent les traits du ridicule. 
Peu leur importe le mépris... , 
MoLi£R£, rùiierrompant. 
Le xnéprb est une jpillule 
On Tavale sans se iacber , 
Mais quoiqu'on dise on bien qu'on fasse ^ 
■ '.On ne^peut guères la mâcher , , 

Sans faire la grimace. ^ 

GHAi^ELLB,<i BtiUeau. , 

I Ah ça, nous amuseronsHiotts bien aujourd'hui chez toi? 

B o I L E A u. 

Mais, Chapelle , je ne crois pas que la tristesse soit 
mais aux lieux où tu te trouves. 
^ Baron. 

II est vrai ^u'ii est souvent d'une folie!., 
j ^ ^ Chapelle. 

l Mille fois préférable à la sagesse, mon cher Baron»' 

Air : Du Défi, 

Xa jeunesse de la nature. 

Se renouvelle tous les ansj 

A la saison de la froidure, 

On volt succéder le printeras ; 

Mais les liomnies , dans leur vieillesse y 

jJuivent dire avec un soupir : 

Tu nous as fui, belle jeunesse. 

Hélas ! pour ne pins revenir. 



Ainsi, jouissent de la vie» 

Xuand on la perd c'est pour toujours t 
mis, le tems nous y convie , 
Mettons à profit nos beauX/jours| 
Conduisant mcchus à Gythère ^ 
Faisons envier notre sort ; 
Plus Ton prend de plaisirs sur terre^ 
Plus on se dérobe à la mort. 

B o r T, E A u , à Chapelle. 
C'est bien penser, (à MoU^re%^ La l^oataine est-il 
îau de Château-Thierry ? ■ 
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. M o L I ■ à s« 

Ce nafttiii. 

i B O I L E A U. 

J,t VOUS ne Tave^ point amené avec tous ? je vous ea 
veux beaucoup. 

B A R o N , fi MpUère^t 

"Ne nous gronriez p;\s , le voici. 



S CENS K 

Xes pr£C^^eks,LA fontaine; téte baissée, 

E o I L s ▲ u. 

Pu^jÈLQyox donc arriver si tard, mon ami? 

H o L I E & B« 

,Oui : pourquoi ne t'èfr^u pas trouvé au rendez »TOiU| 
pour venir chez tloUeau tous ensemble. 

LaFohtaihe. 
J'ai oublié Fheure. 

Chapelle, en riant. 
MciÎ9 tu arri^^esbien tard , sais-tu bien que nous aUioQ} 
nous mettre à table , sans toi ? » 

La Fontaine. .1 
Ah! vojez-vous, c'est que j*ai pris le plus long. 

. 9om aDer à l'académie , à la bonne heure; maispoi 
Tenir chez tes amis , cela n'est pâs bien. 

C u A p B L £ s; 
Dis-nous , La Fontaine , ton ydjageen Champagne a«t< 
produit un bon efilet.^ 

La FoNTAIWïi 
J'ai suivi votre conseil. 

B A R o N. 

Ensorteque la paix est faite avec madame La Fontaine 
jLa Fontaine. 

, ^ Air : Du petit yaudevilLe. 

Le repentir dans I^ime » 
Hier , en bon inari, 
Je fus pour voir ma fenome. 
Jusqu'à Château-Thierry : 
Mais jugez de ma peine, 
O chagrin , s'il en fut ! 
'Madame lia Foatrâe... 
T o V s. 



Éh bien ! 



4 

ti A FOVTAXII'X. 

£lle étoit au salut. 

{^U se meuent à riri 
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' Oh! ce sera comme si je l'avais Tue, lorsqu'elle ap« 
prendra 16 motif de mon voyage. 

Air : Contentons nous d'une simple bouteille, 

_ » 

Il suffira, pour calmer sa colère , 
Ainsi que moi, je sais qu'elle est sans fiel: 
Mais, répondez, pouvois-je la distraire, 
liOrsqu'à genoux eue implioroit le ciel ? 
A votre avis , pour lui prouver mon 2èle^ 
. ïalloit-îl donc l'arracher du saisi lieu ? 
£t désirant me bien mettre avec elle , 
Devoi»-je , enfin , la brouiller avec Dieu ? . ^ - 

M b L I £ A £. 

î^on y non ; mais dis nous donc , La Fontaine , quelle 
^t'ia cauflto delà grande colère de ta femme conixa toi? 

I G H A P E L I. s. 

r U n'oserbit pas vous le dire, je vais parler pour luis 

l^eat une infidélité tpn^ La ¥oataine lui a faite. 

I B A R O H s T B O I X. JE A jP. , . 

Seroit41 vrai? i 

L A F o K T ▲ I « JB, , . 

Abhi mon dieu, oui. ' * 

Chapelle. 
Elle vit habituellemeiit à Cluîteau-ïLierrv, et La Foih 
tai&e à Paris, en consdence peut-elle se plain«^? 

M o 1. 1 a a z. 
Cest que de près comme de Idn y les femmes se meiih 
trent jalouses de leurs droits. 

X A F O N T A I N K. 

Sn cela, eUes soxit à peu près comme noiCs antres hommes. 

M o I. i £ a JR. 
JjA Fontaine a raison. 

;. i)u vaudeville de Champagnnc et Suzette^ 

^ I/hymen est un dieu déBcat , 
Au-dessus de ce qu'on peut dire , 

Il prétend entamer le plat , 
Dont chacun en secret désire,. 
Et considérez à quel point, 
Soù injustice est manifeste , 
Ne mangeant pluîi,ii ne veut point, 
Souffrir qu'on tâte de son reste. bis. 

La Fontaine. 
A propos, Molière, ta saïUe commeni va^ti^^U^? 

' M o £ et s 
Elle est toujours hien délabrée. 

B ▲ & o ». 

Ttt U^vailles trop. 



i6 ' MOLIERE 

B O I L É A U. 

Tu dois teménapfpr davantage ; car enfin , sî nous avîon» 
le maliieur de te perdre, qui pourroîi jamais te remplacer t 

Molière. 

Tous ceux qui , comme moi , von (i ront étudier le cœur 
humain , riioiuine est toujours le même en tout tems; 
mais Je vice en son ame se reproduit sous mille forme» 
différente» ^ et dans cent ans , mes successeurs pourront 
trouver des ridicules à. combattre et des vices àdéraoînerr 

Chapelle. 

C'est fort bien raisonné $ mais à table on raîàonne eib 
core mieux. 

M o T. T E R E. 

Mes amis, je suis au régime, et ma sclnté ne me per» 
met pus de rester avec vous : amusez-vous bien ; mon plus 
vand regi et est de ne pouvoir pas prendre part à un j 
'estjjH aussi agréable. Un peu de lait , vuiici tout ce tjuô 
je veux. ; ' -, 

B il 'R O N. 

£h mais! que ne le prends-tu à notre table? - . 

M o L I Cfl'E. 

Kon ; je me sens en train de travailler , je veux^avaQcer, 

mon Avère : j'ai un tliéatre à soutenir ; sans moi, que 
deviendroieiit mes camarades, je me reprocherois d'avoir 
négligé un seul jour de leur être utile. 

CHAPELl,E,/e retenant: 

Tn travailleras demain ^ ne songe ^uà t'amuser au- 
jourdii'ui. 

M o I. I B B 

Air : La foi que vous m* avez promise* 

Je ne puis TOUS être agréable ; 
Sans mol , fàîtes votre soupé : 
On n'aime point, surtout à table ^ 



I 



\ 



) 



Quelqu'un toujours préoccupé. 

C H A P F î L E. 

Mon nnu,quelJe erreur t'(^<^:ire : 
Allons donc, demern e avec nous, 
Molière, affcciueus:ement. 
Mon esprit est dans mon Avare, 
M^is mon cœur reste parmi vous. 



( JL renire dans la maison, ) 
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AVEC SES AMIS. 



S C E N B y L 
Jign vEiciÊoyNS y sxcspxi M O L I £ H £» 

B O I L X A V. 

i mauyais état de a« aaiité me fait yraiment de }e 
! |ieine. 

, Ah mon dieu ! s'il alloit mourir. 

B O I L E A 

Quelle perte pour les lettres !.. 

B A m o v; 
J^e trouva que Boâeatt a' raison, 

C H a'p E L L s. 
Pour moi, je trouve qu'il se fait tard* 

, B O I L E A U. 

Je t'entends. Chapelle , et ie vais faire servir le soup^. 
I ji^li ça» vous respecterez le sommeil (le ce pauvre Molière? 

j , _ L A F O N T A I N E. 

I OÙi^ pui; nous serons bien tranquilles^ 
j C u A 9 & ^ ^ i:, > ' 

■7 e le promets, 

B O I L.B AV. 

' Voilà unë promesse sur laquelle il faut bien compter « x 
j inais n'importe , j'aurai ^ojn jie te tempérer. ( iL appelle. ) 
Antoine? 



^ c E N E F J L 

■ ]]M E. v'Iây BOtf maître ; qu'y a>rt-il pour yQl^ ^xyiç§ f 

B o I JU Ë A u. 
Dis qu'eu nous apporte à souper. 

A V v a % u à. 

Oui » iiot* inaitrp. 

^BpiLEAU, fuipadanf 4 l*or9iU^f 
JTu aura? sp|n siusçi,.. ' 

Antoine. 

C'est par-là ^ue j'ons commencé ; j'n'avons pas oublî^ 
j fiu' c'est la coutumes mo^^j^uf Mpiiièip 49 £^9 i^eif9 â49 

\ * B A a p N. 
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x8 MOLI^RS 

A H.T 9 X H X. 

Otil» monsieur. 

.LAFoVTAtHZ. 

I 

Aîr : Un mouvement de curiosité. 

De prendre femme , ali ! tu fais la iulie, 

"Antoine. 
Sst-c' qu'on est fou de chercher le bonheur ? 

Molière et Baron. 
Dis-nous , Antoine , est^elle bien jolie ? 

Antoine. 
Certainement , car 'fVy trouve un bon cœur. 

Chapelle, lui faisant les cornes. ' 
"Ne crains-tu pas... réponds-moi , je t'en prie. 
Antoine, qui nu pas ru le geste de Chapelle* 
Assurément , monsieur , c'est ben d^l'iiouneur. 

BoiLEAUyil Chapelle. 
Ziaîsse^le donc aller. 

A N T o I N E , e« s'en -allant. 
Je n'savons ma fine , pas l'air que j'respirons avec tous 
ces biaux esprits, mais quand je m'trouve aver nioi tout 
seul , je n'sis pas si béte. ( // va pour s*en aller du cô^é , 
opposé à celui où il doit sortir. ) ^ 
BoiLBAtr,à ses amts. *' 
Vous Pavez tellement étourdi... Antoine, où vas-tu^ 
âonc ? 

Antoine. 
Mais » où vous m'avez commandé , jfpense ? 

B O I L E A U. 

Ce n'est pas-là ton chemin ? 

Antoine. 

Eh ben ! ne v'Ià-t'y pas que je ii*sais pas pus ce que 
^'fais , que ce que j'dis. Excusez au moins , not' maître ; 
mais ces mfessieux m'ont tant par-troublé, avec leux de- 
mandes... moreuîenne ! qu'on est sot , quand on s'trpuve 
avec pus haixles que sol. (i^ entre dans la maison. ) 



VIÏL 

IiliS P R i C L D E N S, E XC ^ P T É A N T O I N 

B p Z L E A V. 

Cét Antoine est un brave garrnn \ qu;md ^ ^Ils êtes 
ariivés, i'avcis avec lui un singulitr euUetieu^ U vouloil | 
♦tre poëte plutôt que jardinier. 

Ckapelle* 

Antoine? 



AVEC SES AMIS.' ' ff 

B O I L £ A U. 

Lui-même. 

La Fontaine. 
U ne connoit pas le fond du métier , voilà pourquoi*. 

B o I L E A u* 
J'espère bien un jour lui adresser uneEpître à ce sujet, 
î1 m'u fourni line ample matière: mais, voici le souper, 
Cliapeiie n'en sera pas fâché. 

(, On apporte une tabte^ servie y et on la place^sur U bord 

, de la scène. ) ' • < 

C H A P £ L L £• 

C'est vrai. 

Air : £h I le cœur à la danse^ 

Amis , aux plaisirs <le Bacrhus, ' . 

Non , rien n'est comparable t 
Buvons toTîs de son divin jus, 
* Et mettons-nous à table : ' • 

Par le viai rendu content. 
L'esprit devient plus piquant: 

La gaité se rauinie, ^ 
Et le favori d'Apollon , 
Bientôt trouve la lime 
En perdant là raison. ' 

( // verse à boire à chacun , et tou^ rejirennent les (quatre 
dentiers i^ers en chœur et ai^ec Lui, ) 

Ne pas se livrer au plaisir , 
' ► . Selon moi , c'est mal faire : 
Oui , mes amis , c'est pour jouir 
'Que nous sommés sur terre | 
Je ne connois que cela. 
( VersaM à boire à chaçun» ) 
Allons , encôr celui<*là ; 
/Ce n^est point un mensonge. 
Le bon vin seul noîis reiid heureux 
Si la vie est un songe. 
Tâchons qu'il soit joyeux. 

( Tous rept^nnent- les quatre derniers vers en diœur» \ * 

La'IFqntaxvb. ^ 
Doucfsment ^ Chapelle , doucement donc , est"<ce que ta 
V6ttx ine grber. . 

BoiLEAi7,à Chapelle, 
Pour moi, je. t'avertis que je ne suis pas d'hum^Bur à 
té laisser faire comme à 1 ordinaire. 

Chapelle. ^ 
' Mon cher Boiîeau , tu ne sauroiâ l'imaginer le plaisir que 
l'ai à dérider ce front sévère.' • 



pé ' M o L î t: A É 

Air : Du vaudeville du Faldeviféi 

Quand , dans mon joyeux délire ^ 
• . Je dissipe ton rh^p^rin , ; * * 
Et lorsque je te tais rire , 
Avec nous , le ven^ en main , 
, ' Que je bénis mon destin. bis* 
Aux nommes je sub utile, 
Oui , c'est un fait bien certain $ 
Car à, tout le f^emt humain , 
Ah! coi)iibien j'épargne de bilet 
A ce pauvre ^enre humain^ 
Ohl combien j'épargne de bile. 

BOILEAU. 

tje pdiïvre genre humain 1 plaiua-le , je te le coiiftei]l0 % 
'diuis f^uei siècle Vivon§*nous r 

- > GaAPELLfi. 

Air : On doit soixante mâle francSé, 

Oublions le siècle et buvons. 

B G I L E A u. 
"Vit-on jamais plus de fripons? ^ 

C'est ce qui me désole. bis» 

LaFontaïne. 
Moi, j'ai vu de. la probité y 
Même aii sein de la pauvreté t 

C'est ce qui me console. tet, 

B O I L E A u. 

Vit-on jamais sur-tout plus d'égoïstes ? 

G H A F S L L E.^ 

Comme tu t'échauffes J 

B o X E A 

Oui , j'entre en mon humeur noire à. l'aspéct du vice; 
oui « je suis saisi d'ind i g n a lion quand je vois la morale per- 
vertie ; mes amis , j*ai fini ma satyre sur l'homme , je ne 
l'ai point épargné , ie vous en réponds; il fnut que je vous 
en récite un des plus vigoureux morceaux , c'est sur sa 
cruauté. 

Chapelle. 

XyTon, non , buvons , mes amis , buvons. 

B G I L E A u , avec humeur , â ChapeWsi 
Tais-toi, Chapelle , tu ès ivre. 

CnAPEi.L£, vivement. 
Je ne suis pas autant ivre de vin , que toi de tes vers; 

La Pontaine. 

Ali ! si ce que Chapelle dit est vrai, Botleau a tort^xxxef 
axuiâ ^ oui certaïuemejut ^u'ii a tort. 



« 
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AVEOSESAMIS. àt 

Air Prenons d* abord l*air bien méckimt» 

Jamais Forgéuîl ne fut permis ^ 

]his même aux hommes de génie | 

Si ce irice les rend petits , « 

Ils sont grands pàr la modestie $ 

Oui, son charme toujours puissant^ 

A des droits certains sur nos âmes» ' 

Xa modestie est au talent. 

Ce que la pudeur est aux femmes; bis^ 

Baron. 

îl est bien question de cela ma foi! mes amis» les arti 
dans quel état sont-ils ? 

B O I L K A u. 
Ils marchent à grands pas vers leur décadence. 

Baron. 
Le théâtre se perd inévitablement. 

. La Fohtainb, 
C*est vraiment malheureux. 

Baron. 

Bacine Tabandoime dans la force de Fâge etdù taléut. 

B O I L £ A u. 
£radon et fioyer le remplacent. 

C H A P £ I T. 

Toutes les grâces et les faveurs de la cour , tombent sut 
Chapeiin. 

' ' BoiLEAU. . 

!Bt Coi^eille est presque dans l'indigence. 

ÇnAFELLEySe levant. 
Scudért, est de FAcadénitie , et Molière n^en est point 1 

G H A P X I« L E. 

^ Air ; Mon petit coeiir à chaque instant soupire* 

Mes chers ainis, quoique cela vous i'âclie , 
Slcoutez bien ce reproche important. 
Ainsi que vous , Chapelle n'est qu'un lâche ^ 
Kous ne cessons de vivre en murmurant; 
Agissons plus , ne discourons pas tant , 
, De noirs forfaits , lorsque ce siècle abonde ^ 
Un seul instant , qui peut vous arrêter ? 

Tous. 

Quoi? 

Chapelle. 
lia rivière ) est-elle à tout le monde?. 

Tous. 

Oui. . I 

Cbape£I.s. ' * 
Coiurons tous nous y précipiter , 
On n'est heureux , qû en cessant d'exister* 



MOLIERE ; 
Tous. 

Il a iiu&on* 

B O I L E A U. * 

Oui, terminons nos jour.'^ , nous ne serons pîiis témoins 
àe 1» dépravatioQ et dt? rinjustice des iiummes. 

Oui y oui, o'esl yrat/ ^ 
LaFoittaxiie. 

La rtvière est à cent pas d'ici , nous n'aurons pas loin 
è aller ^ enseignons soiemnellement combien le sage &it 
lien de cas de la vie. 

CHAPBZ.LE. 

Air : AussMt que la lumière. 

Quelle couronne immortelle , * 
S'élève sur nos cyprès ? 
Mes amis , Ja vie est-elle , ' 
Un bien digne de regrets?* 
Ah 1 de tons quatre il me semble | 
liC sort doit être envié ; 
Nous allons mourir ensemble, 
Dans le sein de l'amitié. 

( Tous reprennent en chrrur les quatre derniers vers ^ et sc 
serrent étroitement , dans les bras l*un de l'autre. ) 



. S C E N E I X. 

JaW% pnécénÊys / MOLIERE, ' paroissant \ 
au milieu d'eux , en robe^de^tambre. 

M O X. I £ R s, 

ËH quoi ! mes amis, vous avez conçu le projet le plus . 
beau et le plus sage, etVous voudriez l'exécuter sans moi?..» 
3gstK:e donc pour mot seul que la Vie a des charmes » et < 
snis-je fait pour la mépriser moins que vous ? 

C II A p K L I, V. , vivement. , 
Molière a raison , il nous mauquoit , qu'U. vienne avec \ 
nous , partons nous précipiter... 

Molière. 
La réiolution est belle sans doute. 

C H A P E L L 8. 

Ifibi bien 1 il faut la mettre à exécution* 

Tous. 
Certainement. 

M o L I s R E. 

Permettez: ne l'abandonnons point aux ikuMCS inter* 
prétalions qu'on peut lui donner. 
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AVECSÈSAMIS. ^ 
Tous. 

Que veux-tu dire? 

Air : Lubin a la préférence* 

Craignez que la calomnie , 
IVe répande à plaisir ; 
Que tous cinr| au sortir, 
, li'un long re])a.s,d*nne orgîef 
î^ous résolûmes de mourir: 
On dira que c'est Tivresse, 
£t point du tout la saige^âe. 
Qui nous inspira. 
Ce projet là ; 
Il faut donc éviter cela. 
Attendons'^tous à demain , 
Le retour prochain , 
, Du matin ; 
C'est alors qup . fendant la presse, 
!Nous nous embra^iions, ' 

Tous. 
Kous nous embrassons. 
M O L I P R .s. 

Et puis flous nous noyons. 

Chapelle. . 

^Air : j4ux grande il faut déplcUrôm 

Cet avis de Molière 
iist reiupii de boa sen.s. 

L A F o N T A I M a. 
D'aller à la rivière , * . 

Demain il sera tems. *' 
B A a o V. 
C'est bien dits 
Allons dans notre lit, 
Passer tout le reste de la nuit» 

^ BOILBA0. , 

An ]o\\r , notre courage 
Brillera davantage. 

Molière. 
Oui, suivez ce dessein. 
Tous, 
f Kous irons nous noyer demain. 
Ensemble, l Mpl.iERE,fl pari. 

(Je vous attends tous, à demain. . 

a> Ils sortent en chancelant, et eu se soutenant l'un l'au- 
9 tre 3 Molière sort derrière eux , et fait un jeu à$ scène. 

^ Fin du premkr Acter 





24 ' MOLIERE 

A C T 

»'Au lever dn Rideau, l'Orchestre exécutera le Lever 
» de l'Aurore , Opéra de Lisbeth ^ musique de Grétry^ 

SCENE PREMIERE. 
A K X O X JN seul ^t paf^ ffoftr la néee. 

On a biau dire, c'est pourtant une chose tarrible cpië 
rameur , je n'ons pas fermé la moitié de l'œil peudaul tput^ 
Je jEipit, si ça duroit, jVeroîs bientôt mort. 

Air : Fatigué d'un si long voyage*- 

Il est un moyen , j'imagine , 
D'empêcher c'petit ac cident , 
C'est d'aller trouver Mathuriiie , ; 
Et d'I'épouser au même instant; 
J'sens mon cœur bondir d'allégresse. 
Quand j'pense au plaisir que j'aurai, 
, £e jour m'iivrant a la tendresse, 
La nuit, mieux qu' jamais, j'ctormiraî. his^ 

Morguienne 1 allons voir si elle est prête... Mais la voici, 
jairnigoi ! qu^'elle est gentille ! elje vous a une ligure (^ui 
vous met tout fe n'hais comment. 



^ S C E N £i 1 1, 
A N T 0 IN^;, MATHURJNE, 

A V T O I K IÇ. 

Comment! c'est toi , Mathurine , j'allions t'cb^cher % 
comme t'ès matineuse , aujouidliui! 

. M A T H U a I 'H S. 

Et txA même , Antoine, il faut que tu t'soîs levé de bon 
matin , comme te v'ià brave ? 

A N T O I H ^. 

Oh dame ! un jour d'nôce , ii'met-on pas ce qu'on a d'plus 
biau ? tu vois bien c't'habit là, c'est net' bon maît' qui 
m Ta donné ^ ou m'oânroit d'i'or en éjcbange > pu ue Ys^woi^ 
pas. 

Air : jih ! oui, Vunuint le plus parfaite 
C't'habit là , je le parilerion3 » 
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4L V E C S E S A M iV 

. Car morguienn*, flrès qiia jVenf7o<;son8, 

' J'ons plus d*e.sprit qu*à l'ordiuairej 
De metli e aujourd'hui cet habit , 
Tf'ai-j* pas raison , ma bonne amie ? 
Si l'on doit {"air* preuve d'esprit , 
J'crois ben qu'c'est Tjour qu'on se marie; 

Maïs toi . qui purins, c'p'est pas pour dire, mais te v'Ià 
fièrement parer \Um : ah ça, JS^thurfiae, d^jx^oi, aanii^ 
tÂQa fait tes relie x ion î» ? 

M A T H U R I N JE. 

Eli! (gueules réflexions veux-tu que j'iasae ? ^ 

A N T Q I 19 B. 

Cest que c'est du sérieux , prends-j garde aii mojns ^ 
«ine fois qu^lf auras dit qui y n'y aura p^s à djre non. 

MikTHU|Ll|fi. 

, Maisy jâ Fsavons ben. 

Antoine. 
Ainsi, vois un peu^ avanj; de t'décider, il est oi^or^ 
^ems. 

Mathurine. 
Tu serois ben attrapé , si j'te prenojs au jnotf 

A a £ o 1 a E. 

Je fen défie. 
Tu m'en défies? 

A H T o I N s. 

Tu m'aimes trop. 

M A T H u R I N E. 

Eh bien! quoique jVaime trop , je m'donneraî pourtant 
Ppiaisir 4p A pas t'épouaej:. ^âpart, ) Jb aAsons-le wrager 

Antoine. 
C'est par badiuerie que tu dis ça? 

C'est très^sérieusement. ' 

4 9 ? p I ir ^ 

iPgage que non. 

MatPurxni. 

J'gage que si, moi, et tiens , pour t'Ie prouver, j*te quit» 
tons et j'te dô£e9djon^.4V(¥s paj:it^r jamais. (eUej4in$(i§^ 
ffftn, aHer^ ) 

Maif , écoute peu. 

M 4 y ^ p ; 1? », 

A H f P î 31 



^ O L 1ERE . ' 

M A T TT U R r N E. 

' C'est mon bimeur à prébent, d'taire comme ça. 

Antoine. 
V*là line liim^iiir ben chanseuse , comme ça t*a pris subî^ 
tement tout d'un coup. 

Mathurine. • 
J'ai suivi rcooseii <tue tu m'as donnë , f ai réfléchi. 

A N T o X N B, à part, 
' ^ste soît de ma langue f ( Aant. ) Tiens , Mathttreine ^ 
tu m'désoies véritablement. 

MATHiTAjtHS. 

Tu te consoleras. • 

A K T d I K £. 

' Jamais. 

Matmurihe. 

Air : EUe m'apporte en mariage; du Maxiage deScarroa; 

Tu m'aimes tioiic , au fond de l'âme? 

Antoine. 
Jé t'atm'* si tarriblement fort , 

Shie si tu n'deviens pas ma femme « 
'serai malheureux > jusqu'à la mort. 

Mathurine. 
Allous , dissipe le nunge , 
Qui vîPTit d'attrister ton visage J 
Toi seul peux faire moTi bonheur, 
Et je veux 't'prouver , bientôt en mariage»' 
Que si pour moi , t'as ben dTardeur, 
Je L'aime davautage. ■ . 

Antoine. 
Comment a&-tu pu m'causer tant d'peine> méchantè 
que tu ès ? 

Mathurine. ^ 
Mais toi, comment as-tu pu me sarmoner comme tu 
Ta^fait? , 

Antoine. 
T'as bîau dire, c'est ta faute. 

MATUtia'iirx. 
^«st la tiemie » ben pus tôt. 

.A H T o 1 » s. 
Oh j mon dieu non. 

Mathurttte. 
]Ne vas^tu pas recon/mencer à disputer ? j. 

Antoine. 
^Allons n'v pensons plus , songeons au contraire comme 
quoi nous ieiuiia iieureux. , 
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AVBC8ESAMIS. slj 

Air : JDe l'ouverture du jeunç Henri. 

Ah ! Maf hiireiiie , et nos enr-iiit-s? / 
J'veuv en avoir un chacjue année ^ 
I^es pelili uiarnioU seront cbarmaiiU ^ ' 
A leur mère ils s'ront resseiabianU. ^ 

D'ma destinée, 
Je crois que je deviendrai Iqu , 
Tout' H ' jouinée , 
1; Ils viennent me sauter au cou; 
Ben loin que j'Ies en empêche , 
Je n'pnis suffire à c'plaiî>ir \^ î 
Mon ainé ni'prenant ma bêcher 
S'en fait aussi-l6t un dada, 
Ta ta ta, ta ta ta , ta ta ta. 
Mais avec moi , tiens , vois donc le cadet , 

2ui tout de witf , derrîèr' l'autre se met , 
u doux tableau des jeux ^e leur ea&n£;ck ; 
Non*, rien ne peut égaler ma jouissance. 
Je dis a chaque instant , • 

C'est charninnr. _ tiue^n 

J'sis heureux, Mathureine, 
Rien seul'ment que d*y penser, 
11 faut que pour ta peine, 
Tu te iaiâs' emijrasser. 

( // l'embrasse ) 



S C È NM J IL 

là E 5 P]t£céD£NS,MOLIi^ii£. 

HE o L I S k E. 

t 

Air : De la pipe de tabac. ^ ^ ^ 

■ ' M ES chers amis, c'est à merveille l 

Antoine.' 
Ah , monsieur ! c'est que je voulois , 
Lui dire queuqu' chose à foreille. 

Molière.^ 
Pourquoi lui parler de ai près. . his^ 
A N T o X H emharrasjsé* ^ ' 

. C'est que... certainement... oh dame ! 
Mon cher monsieuK... c'est q u*v oyez-vous j ^ 
On peut ben emlu asser sa femme , 
X»e jour que i'ou d'vieut i^ou àpoux. 

/ ' M o I I S R E.. 

Je ne yoiisbiame point , au contraire \ )'ai entendn une 

. E a 



I 



sB MÔLIÉp.E 

partie de votre tonversatioa , et j'en ai été vraiment 
charmé. . 

Mathurine. 
Comment! nionsieux, vpus nous écoutisUz; savez-vous 
qu'ça ii*est pas biau ? 

|il o t I E a £. 
' Ah i lorsqu'ainsi qae vous , on a le coBùr naïf comme 
la nature, on nO' doit pas rougird'eb suivre la douce im<' 
pulsion; 

A K *.o I » E. 

Allons , Mathureine , monsieux Molière a raison , n'y 
à pas d'mal à ça j voyez donc un peu qnpii train, parce 
que c'brave homme a entendu c*que j'nous disions et qui! 
lious a surpris quand j'te prenions un baiser, ne v'ià-t'jr 
pas uu beau v*nez-y-voir , pour faire tant de bruit ? 

Mathurine. 

Excusais y monsieux, si j'vous ons parlé' él franc* 

M o L I B R J». 

G'estHmoi ^ qui bien plutôt dois vous prier de me par-» 
donner mon insdiscrétion. ^ 

A X T o 1 H 

Vlà qu'est fini , ( lie ny pense plus. Mathureîrie, il est 
tems départir , ia uà^e nous attend , monsieu3( permettra..* 

M O L I E. B E. 

AUez^ mes amis^ allez et revenez bientôt. 

Antoine. 
Oh î drès qu*ça s'ra fini, vous nous reverraîs. 

{ Us sonênt en sahtant Molière. ) 



S C E A £ I f'. 
M O L I £ R £; y seul. 

CT E L L E simplic ité dans leurs discours; quelle naiVeté 
dans leurs mœurs , j'aurais été bien fâché de ne pas avoir 
élé teuioin de la scène qui vient de se passer entr'eux , 
(dt j'espère en profiter $ voilà cependant ceux qu^on m'a 
reprocné plus d'une fois dé choisir |>our modèles. Ah 1 
benseurs injustes!... 

Air : Des fleurettes. 

i)ûik8 quel Heu plui fertile^ 

Chercher la vérité: 
A la coût , ft là viflé i 
Où tout esfc apprêté ?. 
' feii.Ton ne Voit qu'imposturçs , 

Su'amis obligeàns 3 par des mots | 
il lès ciipùrs sbht aussi tàiix^ 
Que iés figurés* 7 
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Mais qu'est-ce que j'eiitpiuîs ?... 

( On L'iitc>:<} un j>r(Hndt' d' instrument.) 

S N C È E r. 

MOLIERE, MQi^DORGE, aveugle^conduit par^n enfant. 

h'E V F A » Ti 

OcjBLiEZ pas ce pauvre aveugle, s*il vous plait.. 
M o L l E , R E , sur le devant de la scène. 
C'est tttt aveugle , il faut le secodrir. ^ Tenez mon ami* 

M o K ib o s. G B. 
prierai dieu , qu'il vous le rende. ( // sort, ) 

^ C È N E K L 
M O L I E R E, ^«u/. 

o s t>bilosophes tardent bien à paraître. Je de doutd 
pan que mon projet n*ait réussi parfaitement , ils ont bien 
dormi , ils ne songeront plus an rlp'îsein extravagant qu'ils 
«voient fornu'' hier au soir. J'entends du bruit > ce SQUt 
eux, amuijons-iious iln peu à leiirs dépends. 



S C È N E r I L * 

I MOLIERE, CT?APELLE,BOILÉAU, LA FONTAINE, 
£T B ARO N y entrant tous quatre en disfmtant* 

BOILBAU^ 

• ON morbleu ! cela h'ést pas soutenablô. 
I La Fontaine. 

Eli î... eh ! cela se pourroit bien. 

G H A, P E L L Et , 

Je tais de Tavis de Boileau. 

B A n o N* 
C^est être bien entêtés. 

I M o L t E R F!. 

Comme vous vous échauffez de bonne iieUre , dôquoi 
é'agit-il donc ? 

B o t L A TI. 
Voici le faitMions étions tons les (jiKitre Sûr le halrOil 
mii donrie dans la caiO pagne , nous y respirions la fraîcheur 
(311 matin , qu;uid tout à coup Baron apperçoitsuf -la grandô 
route, près la grille de tiloti jardin j Un aveugle , et s'écVie 
qu^ii iâ ciMàniut > sàîls cepânda^t pouvoir dire Où ii Ta Vu» 



do , iM O L I £ & £ 

B A A O V. ^ 

Je le soutiens encore». 

LaFontaine. 
. Parbleu l voilà Molière , qu'il prononce dans cette afiaire, 

M o r ï E R E. 

.Te ne puis rien décider ia-dessus, il n'j a que l'aveAigie 

)iii-n>i me (jui puisse... 



S C E N E V t i L 
Les pjai<:KD£Xis , m O^NDOUG^Ïî), accourant^ 

M o N D o E a X. 

o U est-a ? où est-il ? 

T o u s y étonnés* 

Qui ? 

M G N D o R G E. 

CtJiiî qui m*a donné cet argent tout à l'heure? 
C H A p E L I. E ^ prenant vivement Mpndorge par le bras 

et fe menant à Molière, • 

Le voilà. Il xiy avoit que Molière ici , ce ne peu^étro 
que lui. 

'MovpOB.GX,a Molière, 
A deuT pas de cette maison , en vous quittant , fentends 
crier : qui veut acheter mes petits pains de çcifile c'est 
moi , dis-je aussi-tot , et je présentai ceci pour en payn n a ! 
ohl me répond le petit marchand, je n'ai jsas ia monaaie 
d*nne si grosse pièce, depuis que je suis au inonde^ je 
n'ai jamais» eu un louis cooLipUaL 

Air t Décacheter sjia ma porte. 

Lorsqu'il parla de la sorte , 
Ma surprise fat Jsien forte ; 
• Vous vous êtes mépris , 
Monsieur, en me douant ce loub^ ' 
Tenez, je vous le rapporte. ivr. 

Molière, 
Tiens , en voici un second. ( à part, ) où la vertu , va- 
t-elle se nicher ? 

B A & o N , ^ui depùU l'arrivée de Mondorge , a été occupé 

à le considérer^ s'écfie. 
Je n*en puis plus douter , c'est lui 1 • 

Tous, étonnés* 
Qui lui? . , . f 

B ▲ & o 

Mondorge ! \^ . 
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* ■• .* 

M O. H 9 O R 0 B. 

I Qui prononce ici mon nom ? 

B A H O N. 

Avec lequel j'ai joué long-tems la comédie en province* ' 

M O N D O R G e: ► 
Ce son de voix ne m'est pas étranger. 
Baron, se jettant dans les bras de Mondorge. 
ixecouiiuià liaruii. ' • . • ' 

MOHDOROS, 

Baron! * 

. B A R o H. 

I Oui , Baron. » 

MoND0AOB,2e serrant conin Sùn sein* 
Cest toi , mon brave camarade ? 

B A R o N , /e serrant dant? bras* 
: Mon vieux camarade , mon cher Mondorge. 

Cha P e l ^ e , à vart et désignant Baron, 
S'il est souveut fier , il a bon cœur quelquefois^ 

•' Baron... 
• Moin eber ami , dans qurile sitnatioii faul>-il. que je te 
etrouve , et qui donc t'y a réduit ? 

MONDOROS. 

Un accident arrivé au thé&tre où j'étoîs engagé , m'a 
rivé de la vUe ; n'étant plus utile à rien , je fus réformé. 

le sachant que jouer la comédie , et de cet instrument, 
; fus obligé de quitter l'une et de voyager avec l'autre 
D demandant Taumône pour soutenir ma malheureuse 
xistence. 

B A R o N , a denii-^oix. 
Mes amis, il faut le secourir. 

Tous. 

: Oui , oui. " , 

I .'MbLiERR,^ Éaron. 

Combien faut-il lui donner ? 

B A ^R o V , répondant au hasardm « 
Quatre pistoles. 

L a F o n t a I n e , tdtant. 
|Ali, diable ! et moi qni ai encore oublié ma bourse. 

M o L I K R E , Baron. 
Donne^lui cjuatre piitoles pour moi. ( à La Fontaine,) 
Id voilà vingt que tu lui donneras pour toi. ^ 

LA'fOKTAlNB. 

Cest trè84>ten cek, Molière. ( itmei la bourse dans la 
Xihe de Mon^orge,) 

B A R o îr. 

Ce pauvre Mondorge ! que son sort est. à plaindre! 

Molière. 
VniTs avouez donc , messieurs ^ qu,'ii est des êtres plus 
Aiiieureu^ que vousl^ 
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3a MOLIBRE 

C n A,p n h L E et B o I z. S'A ir,* 
Oui y certaioemeiiL 

LaFohtainb. 
^ quoi sert i^i vie ^ quand on n'j voit goûte ? 

Molière, ^nimcnt. | 
Ah cft , mais , niessieurs , voù» qui yo^ôz très^jaif » 
flaus iieme^ à peu près... 

Air : De la cosa tara. 

M o I. I s E'Sf 



QueBoileau s'humilie. 

B o r L E A u. 
Oii! je te remercie! 

Molière. 
Lorsqu'on se glorifie, 
D'être iiomrae de géoie | 
Et de Taradéoiie !. 
£1 faut que Ton défie » 
La fortune ennemie. ' 

MOHDOaOE. 

Ayons l'âme aguerrie , 
Contre les coup du sortf 

Car c'est une infamie , 
Oe se donner la mort. 

Tpus , l'un après l'autre. 
D'accord. 



Si j d'api ^s votre envie > 
Youa nétiëz plus envie? 
La Fontaine el Chapslls. 

INTo'ière, je t'en prie, 
X'oiul de plai^n!it("Tie. 

M o L I K R E. 

Chacun de vous oublie , 
•l'en ai l'unie ravie; 

8uil a fait la partie, 
'abandonner la vie... 
Tous. 
Oh bon ! quelle folie I 
Molière. 
Vous avez tous grand tort, 
Cel le j)lnisanterie , 
Doit vous amuser fort. 
Chapelle. 
Il'fiiut,moi, que j'en rie. 

M o L I E K E. 

Eh bien, messieurs, vous entendez Mondorge , pTOpot 
sez lui de s'aller no^ er avec vgu^ , et yons vepe^ s U apcep^ 
tera. ^ . ^ 

M o V D p R 0 Mf 

Von parbleu pas I ' 

M o L I X a 8*^ 
Et vous antres, messieurs, youlec yo|i8 encore ?«.; 

T o u 

l9^on , non, 

B o I L E A rr, 
Ah* : y^irtsi jadis un ^rand Prophète^ 
Aux mauvais auteurs de la France, 
Je veux encor. donner le iuuet. 

là A FoKTAiNE, à Moliirfif 
'Accepte ma reconpoissance, 
Je pourrai consoler Fouquet^ 

Chapelle.^ 
La mienne doit être éternelle, 
Car sans toi , le fait est certain j 
your la prr'iTn'ere fois , Chapelle ^ 



A V E G s E s A M I S.^ ,33 

M O L r E R E. 

Cf que c'est pourtant que d*avoir un bon génie ^ui yeiUo 
pour voaS) et qui ne boit que du lait. 

G il A P £ L L £. 

Kemercions notre libérateur. 

Air : Tout est charmant diez Aspade. 

Mes chers amis, c'est à Molière 

Sue nous devons de nouveaux jours ; 
est maintenant notre père , 
Jurons donc de l'aimer tbùjours* 

Tous. 
Oui, j'en fais le serment sincère y 
£t je m'en souviendrai toujours. 

( On entend une i^mmeUe» ) 



S C È IS E IX ET D^fiJSlERE. 

£bs piticiDBHS , ANTOIIPI, MATHUBX17E, la Mèro 
de Mathurîne , Paysans et Fajrsannes , conduits par la 
Mflgister. 

Chœur de Paysans et Paysannes. 
Air : De la contre^danse des petits pMs. 

Da NTOiNE, Vive le destin* ' 
De Mathurine -il a la main ; 
En leur honneur, jusqu'à demain, 
y Buvons et chantons en refrain, 

Antoine, a BoiUau» > 
' ' Voudriez-vous bien lire ' 
Ce p'tit remerçiment . 
Que mionsieur vient d écrire 

' ( Le MagLtersabie,) 
Pour vous , au même instant. 
S'il n'est pas de mon style , 

Wallez pas me blâmer ; 
C'est qu il est plus facile 

( La main sur le cœur, ) 

ï)'sentir que d's'exprimer. 

L E G H Œ U R. 

D'Antoine, vive le deslm, etc. 

IiA Fontaine. 
Quel dommage, pourtant , si nous nous étions noyés bier* 

G H A p E L L E, 

î^ous n'aurions pas été à la noce. 

E 



34 >iO{«ii(aK 

Antoine*, à BoUeau. ' 
Porjon , excuse, not' mait' ; jVraU d^avls d'noiii mi»* 
•er ua p'tit bria avant de nous mettre 4 tabio^ . 

B Q I X. B À u. ' 
C'est bien. pensé, Antoine. 

A ïï T G I N E. 

Ah ça ! mais , à quoi allons-nous nous divartir ?.. Eh ! 
voilà mosieu Molière et mosieu Baron , qui sont dit-on , 
act... acteux; s'ils jouoient devant nous d' ces petites drô- 
leries que j* voyons ici queuqu'fqis les jours de dimanche ? 
m'est avis ben putôfdç vous chanter une ronde ben gaie, 
ça fait ^ue toin le monde duintora et (knsera à la lois. 

iCol , je vais vous accompagner» 

A K T O ^ N E. 

AttentioA jà votre phre. tout le monde. 

Dansez , ^an^ \ poi^ï m^i , je vais m'a^^secar et -voua ^ 
regarder. ' * . 

Antoine. 

^e suis y^x^Xf. ^ // v^oxt^e ^ur ui^e chaUeu ) Ecoutez bien : 
le moinè et la )eunè fille. 

( Oit forme plusieurs fonds $ Molière ^ ^^9^, y ÇhapeUe tt 
^ . BoUeau ^ en conUkdsént chacun un, ) 
LeMagx8tbr« 

a promet. 

Antoine, m^cc gravité. 
iFaites atfentîon à la morale ; vous allez voir comme 
quoi les moines devroient tous se marier... . 

C'est vrai. 

* 4 ^ ^ ^ ^ 

Et comme qiiol une jeune fille ne doit jamids aller seul^ 
au bois. 

Jj % Maoistxb» 
C'est encore vran * • . 

Antoine.. 
M'y voici : silence , mesdame^s ? 

Aîr s Dans ia paix ^ l*innflcence ; Club des bonnet Gens» ^ 

« 

On raconte que Thérèse , 
Au minois vif et piquant , 
Sous Therbe cueilfoit la fraise , 
tovf les moines d'un couvent. 
' t>e sa x^ain blanche et vermille^ 
g^e alloit en tapinois 
leur présenter sa rnrbeîlle, 
Et l'en rçtrçûoit f tt 4b* 
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ïijBS ndpînes , comme potis autrçs» 
Aîxnentassôz dc^K ^auY yevLXf^ 
Or , l*im de cës bonâf' apôtres ^ 
De Thérèse ést amourèujt. , 

Il veut nvovier sa flâme 5 
Il sent expirer sa voix t 
Enfin, pour calmer son âme , 
XL s'enfonce dans uu bois» biSé 

Vous saurez que c'est le même / 
Ou Thérè.se dloit iiDuvk'iit ; . 
Il voi^ la beauté qu'il ai^Çj^ 
Il c[èTient'entrepî*enant. % 
Ave, ûye, dit la pauvrette > . 
^fciurante et presque aux abois^ 
Je promets bien que seulette 
Jene viendiçaipluâ au bois.' ^is^ 

On dit qu*à la jeune fllle , 

Le moine avoît f?{f «irand* peur: 

Mais, comme il cioiî bon drille. 
Vite, il calme sa irayeur; 
Cessez , dit-ell^ , bien aise... 
Et lui serrant, les cinq doigts : 
&)UTenez*^ous que "Ifhérèse^ 
. Reviendra demain au bois. bis. 

B O I T, K A U. 

C^est bien, mes amis , livrez-vous à la joie. 

Molière. 
Et nous 3 sQuyçnons-nous ^oi^jour^ dç ce qu'a dit La 
ïontaiue. 

: ^ » trépas vient tout guérir ; 

3» M2|is^ iiç bpu^tiiiL d*QE(t uoui sommes^ 

9 Pi\itiôt soMlfrir que mPUTÎT I 
» U dpvise ^s liomme^ «• 

\ ''' Air: Du Défi. • . 

Molière. 
Que par nous , elle soit suivie | 
ï*our trouveç le bonheur , il faut 
Que chacuD- de nous p dans la vid > 
Forte avec, plaisir son fagot. 
L^homme froid, qui yit solitaire ) 
N^attaçhe à ses jours aucun prix. 
Peut-on vouloir quitter la terre, Xhic 

Lorsqu'on possède des amis f I 



MOLIERE AVEC SES AIMLISJ 



Nos sens , hélas ! s'ront engourdis , 
Pour trouver. rbpnheuf en ménage, 
Kous . resterons toujours . amis. 



G H A p. s L L s. 

Vins cte Bourgogne et de Champagne , 

Je. vous trouve délicieux ; 

Qu'un bon repas vous accompagne , 

Voilà la volupté des dieux ! 

ISh. bien ! le vin j la bonne chère , 

Pour mon cœur , ne sont d'aucun prix; 

Si ie ne puis trinquer mon verre 

Contre celui de bpns amis. 

]^ A T K V Vi l V Ê^ au PiMc, 

Prendre Molière pour son thème ^ 
Par ma fin' , c/étuit imprudent ; 
11 falloit qu'il parlât ry-même , 
> Pour qu'il s'exprimât dignemêut» 
Mais si l'Auteur fut téméraire ; 
Par bonté , suivez mon avis , 
Prou vez-luî qu'aveo vous , Molière^ - 
Vàt, ce soir , avec ses amis. 



Antoine,^ Mathurine. 



Pendant tout l'conrs de notre vie , 

L'un par Tautre , so\-ons heureux ; 

Peines et plaisirs , mon nmir» , 
Kous les partagerons à nous deux : 
Et lorsque , par l'hiver de Tâ^e , 




FIN. 
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